
 
L’espérance ... 
 
On croit souvent que c’est une grande flamme, majestueuse, éclatante, indestructible.  
Mais en réalité, l’espérance, c’est aussi une braise 
. Une toute petite braise, presque invisible. On ne la regarde plus, on l’oublie presque… et 
pourtant, elle continue de brûler. 
Elle est là, discrète, têtue, fidèle. 
Et puis, parfois, elle devient un brasier.  
Un vrai.  
Un de ceux qu’on ne peut ignorer, un de ceux qui nous réchauffent et nous éclairent 
jusqu’au fond du cœur. 
Ce brasier, on ne le choisit pas : il surgit, souvent quand notre vie nous paraît bancale, 
quand on pense qu’on ne pourra plus avancer, quand tout semble trop lourd pour nos 
épaules. 
C’est justement dans ces moments-là qu’il faut chercher l’espérance. 
Parce que oui, elle n’arrive pas toujours en toquant à la porte avec un sourire Colgate.  
Parfois, il faut aller la chercher, la gratter, la réveiller. 
Et chacun de nous reçoit l’espérance d’une manière différente. 
Souvent, elle n’a rien d’un miracle hollywoodien. 
Elle ressemble plutôt à une rencontre, un silence, une main tendue, un mot qu’on 
n’attendait pas, une intuition qui revient malgré nous. 
Parce que Dieu — qu’on y croie timidement ou intensément — a cette drôle d’habitude : 
il passe par des chemins simples, des chemins qu’on oublie de regarder. 
Moi, j’ai longtemps essayé d’être un(e) chrétien(ne) « parfait(e) ».  
Vous savez, le modèle d’exposition. Le genre qui veut sauver la Terre entière alors qu’il 
n’a pas encore rangé sa propre chambre intérieure. 
Je corrigeais les autres, je voulais évangéliser comme si le monde m’attendait pour 
changer… 
Et un jour, j’ai compris la chose la plus simple et la plus difficile : on ne peut pas parler 
de Dieu si on ne marche pas d’abord avec Lui. 
J’ai compris qu’avant de guider qui que ce soit, je devais moi-même apprendre à tenir sa 
main. 
Et puis il y a ces moments où l’on se perd 
Cette souffrance qu’on croit interdite, cette impression d’être seul(e), perdu(e), 
abandonné(e). 
On se dit : « Ça y est, j’ai perdu la foi. » 
Mais en réalité non. 
Ce n’est jamais la foi qui disparaît. C’est juste nous qui ne la voyons plus. La petite braise 
est toujours là. 
Et cette petite braise, c’est Dieu. Toujours présent. Toujours patient. Toujours là, même 
quand on ne Le sent plus. 
Un soir, pendant un temps de prière, on nous a demandé de penser à quelqu’un qui nous 
est cher. 
Aussitôt, j’ai pensé à ceux que j’ai perdus. 
Je priais le Seigneur de me soutenir, de me montrer un signe. 
Dehors, il pleuvait. Un vrai déluge. Rien. Pas la moindre lumière. 
Alors j’ai redemandé un signe. 

 



Cinq secondes plus tard… la foudre est tombée en plein sur la grande croix de la colline.  
Pas sur un arbre, pas sur le sol : non. Sur la croix. 
Et dans ce flash, j’ai senti quelque chose me traverser. 
À cet instant-là, j’ai su. 
Pas parce qu’on me l’avait dit. 
Pas parce que je l’avais lu. 
Mais parce que je l’ai vécu. 
Pour d’autres, il n’y a pas de tonnerre, pas de spectacle céleste, pas de foudre 
hollywoodienne. 
Parfois, il n’y a qu’une voix très douce, presque timide, qui dit : 
« Continue. Je suis là. » 
Et cette voix suffit. 
Elle ne fait pas de bruit, mais elle change une vie. 
Il y a aussi ces moments où tout semble rempli. 
Quand on rit, quand on parle, quand on semble bien… mais qu’à l’intérieur, c’est le 
désert. 
Et puis un jour, on comprend que Jésus n’est pas un personnage de conte, mais  une 
présence vivante, quelqu’un qui nous porte depuis longtemps sans qu’on s’en rende 
compte. 
Quelqu’un qui connaît nos blessures, qui les connaît mieux que nous. 
Certains ont trouvé cette présence à Lourdes, dans un regard, dans un geste, dans un 
silence partagé. 
Là-bas, on découvre que Dieu passe par les rencontres les plus simples, les plus vraies : 
un sourire, un service donné, une main qui soutient. 
Là-bas, on comprend que la compassion est un langage divin. 
Pour moi, l’espérance est devenue une lumière. 
Une lumière qui éclaire juste assez pour faire un pas. 
Puis un autre. 
Puis encore un autre. 
Aujourd’hui, espérer, c’est choisir de croire que l’amour de Dieu est toujours plus fort 
que l’épreuve. 
Toujours. 
Et parfois, sans prévenir, Dieu nous parle dans la Bible… ou à travers un ami. 
Une phrase, un mot, une blague même — oui, Dieu a de l’humour — et soudain, quelque 
chose en nous s’allume. 
Un déclic. 
Un peu comme si Dieu disait : 
« J’étais là. Tu m’as juste oublié un instant. Viens, on continue. » 
Alors oui, l’espérance est une braise. 
Une braise qui attend qu’on souffle dessus. 
Et quand on le fait… elle devient un feu qui réchauffe non seulement notre cœur, mais 
celui des autres. 
Ce feu, nous l’avons tous en nous. 
 
Il n’attend qu’une chose : qu’on ose y croire 
 


